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Nous avons reçu, ce matin , le Communiqué 

suivant : 
Ln _Journal de Monaco du dimanche 19 

juillet 1863, contient, sur le livre (le M. Renan, 
intitulé : Vie de Jésus, un article, dont les 
principes aussi insensés que dangereux, sont 
hautement déSapprouvés par l'Autorité. 

De nouvelles attaques, dans cette feuille. à 
la religion catholique, qui est la religion de 
l'Etat. attireraient, sur leurs auteurs, toute la 
sévérité des lois. 

(Conzmuniqué), 

Monaco. le 26 -Juillet 1863. 

MONACO ET SES PRINCES, 
PAR M. HENRI METIVIER. 

I 

« Nous, Guillaume, comte, fils de Bozen ('t 
« tic Falcoare, siégeant en la cité (fAr!es , avec 
« le consentement d'Adélaïde, noire épouse, et 
« de Guillaume, notre fils, en présence d'An- 
« non, archevêque d'Arles, Rainona rd , juge, 

« liigtielin , Hildoard , Ponce d' Alauzon , 
« Foulques, Goy, Ingel rad • et antres hommes 

nobles, concédons et donnons pour le possé-
der entièrement et le défendre contre les 
Agaréens ou Maures et Sarrazins, au (lit Gi-
ballin Grimaldi, le dit golfe de Sambracie en 
toute son étendue, avec les- terres qui 'teuton- 

« rent, a la seule réserve des droits épiscopaux 
« de l'église ete Fréjus;et.de son évêque. 

« Que touthomme qui entreprendraitcontre 
« cette donation faite en faveur du puissant 
• hotnme Glhallin Grimaldi , sache qu'il en- 
« courra notre indignation, et q u'il soit p réci-

s pité dans l'abîme avec Coré, Dathan„ et Abi- 
« ron.. 

Ainsi disait, en 980, Guillaume Ier, vicomte 
de Marseille, comte d'Arles, et souverain d'une 
grande partie de la Provence. 

Maisqui :tait ce Giballin Grimaldi, en faveur 
duquel Guillaume tenait co,lani.,rage,-etlu'il 
mettait à l'abri (le toute attaque. en appelant 
d'avance sur la tête du téméraire gni oserait  

l'inquiéter, le châtiment encouru par Coré , 
Datlian et Abiron pour avoir touché à l'arche 
sainte ?Ce Giball in Grimaldi était un seigneur 
très ma.  gnifique , qui venait de combattre les 
combats du Seigneur, en frappant le !ai 	t-  
en déchirant, de la pointe de sori,épée l'étendard 
du Prophète ; c'était le fils de Grimaldus, con-
quérant et possesseur de Monaco; c'était le 
descendant (Je Grimoald, fils de Pépin d'Héris-
tal, maire d'Austrasie et frère aine de Charles' 
Martel, dont la généalogie fait descendre l'an-
tique race des. princes de Money. 

. Certes, outunipte--en Eu Ope, graruhrorrile-- 
de familles qui s'Iloilo rent d'une longue suite 
d'aïeux ; mais combien peu pourraient assigner 
à leur origine une antiquité aussi recules; et 
offrir en même temps le spectacle d'une aussi 
longue succession de princes. Si quelques unes 
peuvent faire remonter le premier fleuron de 
leur couronne à l'époque où les béliers de 
Godefroy battaient les murs de Jérusalem , 
pour la plupart, les événements politiques ont 
brisé la chaîne du temps, les révolutions socia-
les changé l'ordre des choses. Il n'est guère plus 
permis aujourd.hui à ces familles d'établir 
une succession chronologique rattachant d'une 
manière rég ulière le présent au passé, une ligne 
droite pouvant les ramener au tombeau du 
premier de leurs ancétres. 

Ces éclipses politiques sont trop fréquentes 
dans l'histoire 'pour n'être pas dues à une 
foule de causes diverses. Néanmoins si on 
étudie les circonstances qui ont précédé la ma-
nifestation de ce phénomène et les évènements 
qui l'ontsuivie, on découvre généralement qu'il 
est plutôt le résultat do l'impéritie des hommes 
que la conséquence de la marche capricieuse 
des choses. La vie palitique et la vie sociale 
ont une ressemblance frappante avec la vie qu i 

anime le corps humain. Afin de vivre de cette 
dernière, afin surtout d'en vivre longiemps, 
l'homme doit se conformer à de ce rtaines con. 

(litions d'hygiène et obéir à (1.s- lois absolues. 
Pour vivre de la lie politique et de la vie sociale,  

il importe que les princes se sotunettent aussi 
à (les lois non moins rigoureuses et non moins, 
absolues. • 

Une des causes, la cause principale, qui A;  
perpétué la vie politique et ta vie so.:iale dans 
la maison des Grimaldi, c'est que jamais.aucun 
de ses, membres ne méconnut ces règles do 

:.condutte. Tous ont su comprendre les be,spitt5 
r époque, deviner les tendances tics esprits, 

t et prévenir;  même au milieu de leur averdti-
reuse existence, les exigences 4o,nt, les souvç,,- 
pins peu clai rés Ir savent, tenir omptevi' en 
Cédant à la force. On ne trouve point ailleurs, 
en, effet , pour nous, servir d'une expression 
célèbre, une suite non interrompue de tels 
hommes et de tels capitaines. 

Possesseurs d'un État trop peu étendu pour 
' utiliser seulement chez eux leurs brillantes 
qualités, ils contractèrent des alliances qui leur 
permirent de tirer le glaive aux jours des ba- 
tailles et de 	couvrir de gloire. Aussi habiles 
marins que soldats intrépides, ils Obtinrent 
toujours, soit à la tête de leur flotte, soit à la 
tête de leur armée de terre, les succès les plus. 
brillants. 

Les princes de Monaco ont pris part à tous 
los événements qui' ont agité le monde dans la 
période que nous embrassons. On les trouve 
i(;ntout. L'un commande la flotte qui trart,;- 
porto en Palestine, l'an 1104. les secours. que 
Hugues, comte de Vermandois, frère de  Phi -
lil ► l ► e ler, conduit au naissant royatune de Jérii - 
salon). Un autre • Albert Grimaldi, enrôlé en 
I 168, dans la Milice sacrée gui Se' vtuie' à la 
defellSe tifs Saints-Lieux. devieni titanit>é dt‘• 
la commanderie de 	 de l'ordre 
"r tlllt-JI'all tle Jérusalem. A la septie une Cinisade, 
les Cirunaldi sont encore debout 'ail 
la mêlée 't côté tiu clievaleftSion,  'Unis IX. 
L'amour de la religion ne le cédait lias.  danS 
COS g ta 11 d (IS âmes a l'amour (le la gloire.` En 
1304., tinierit'v 	SèCenrS de Phili ppe- 
le-Bel. détruit' la flotte de Gily (le Dampierre, 
le fait prisonnier et débloque Zipriksée, situé 
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à rombouchure de l'Escaut,. en face de•Ple de 	noirs n'avons ène'ore rien dit de l'allient;  

Se4iWep.: 

	

	 r'not e SefORS, 	 ingrat à son àgard. 

fiere:desttp4d-itions fontaines 
'fit 	thte;1 o 	e 	n t "ce.S'S d 	i r des 

pa 	 rOCadent, les efitses 
devaielit revà tri en Europe âne physionomie 
-nouvelle. t'activitë, qéveloppée.par 'tant d'an - 
nées de lutte, ne pouvait point s'aptiier 'tout 
d'un coup. Des guerres d'un autre.genre deVe-
'liaient imminentes, nous dirons presque 'hé-
'cessaires. Il -fallait trouver un aliment aux 
'passions immoderéeslle.gloire des 	-et des 
princes. 

.è «Montle sembla sè recueillir 'Un instant. 
Mais 'Ce -recueillement ne fut pas «de lonee 
1ilrée. Les princes 'de 111 ab a'eo s lren't 'rob tefois 
relyeit rttattles gilet ;. ;s_anir»êes de eaii, qui • 

su'Wirlifit In fin de croisades, pont agrandir et 
=•fortifier Ickirs'rtals. Ils acquirent, en 13%6, 
«moyennant le prix de seize mille 'florins, le 
château et le 'territoire de Menton, possédés 
:iaors par Em ma n uerVento, Ru fo, •soa•Tre're; et 
Àtlosi ,"«erito, son «neven,, ainsi qtre toutes Ics 
linssessions des siendeufs (FitVS les territoires 
'- le'Vtintirifille 	Ropièbriine. Ce fut vers la 

epôque aussi que l'on compléta près du 
port et autour dela ville les défenses, qui, plus 
tard,devaient désespérer les efforts des ennemis 
les plus redoutables. 

Nous file mentionnerons pas ici les phases 
divers7s della lutte que les princes de Monaco 
soutinrent, pendant trois siècles contreune puis-
sante voisine, la, république de Gènes. Nous 
eeviendiffl:s dâns 	autre moment sur ces 

ruera 4fies t.Wripéties. 
Quitinl les nations de l'Europe tirèrent con-

tre elle -Méines leur 'glaive humide encore 
du sang des infidèles qu'elles avaient 'extermi-
nés ensemble, les princes de Monaco reparais-
*erl,t :!;lit" 4;5 sgène, Ati cliquetis,  des arrnes, au 
(torii effiWneclk iia'S (les légions, leur épée 

dalIg le fourreau: Ils accourent où les 

appellent leurs alliances. Et c'est presque loti-
r5 'à la France qu'ils oftrent los services de 

'leurs nombreuses galères 'et de leurs vaillants 
'soldats. 

Lors de la gir rre (le cen( ans;  Charles 0, à 
'qui ses hauts faits sur le chainp de bataille, et 
s;i ‘sagess',.- dans ses é tacs. ont val ri le surnom 

apparia un puissant concours au roi 

«-4 France: Philippe de Valois. 14_',u I 3,11j, il 
i9alittit la totte anglaise à la hauteu r d e  rîle  d e  

Gu.:414csey et lui prenait itiatre vaisseaux. 

Trois ans.  ielaS tarai  dans un jf)ur de deuil pour 

la .p rance, i la 	 Gr'ecy, Charles rece- 
nia de, glorieuses blese!gres, it côte de Philippe, 
et.au hi,diew de sa idus' vantante chevalerie. 

,L*espaee nous :manque. aujourd'hui pour 
completeret examen rapide des etônements 
et des hommes. Ions y reviendrons dimanche 

prochain. 

— tous, toutes, nous avions les veux humides ! — C'est 
que ces diapeaui déchirés par les halles, tachés du sang 
des vaincus et des vainqueurs, ces hampes ébréchées 
par les batailles, auxquelles pendaient des restes de hail-
lons noircis par la poudre;  c'était plus beau querles chefs-
d'oevre de l'art 1— C'est qu'a, de telles fitt.es, le coeur :de 
la Vrat'icelonflit : + et voilà pourquoi "aurais voulu 
vous tenir là, nous aurions partagé 	 

M. de Galliffet a pu se traîner quelque peu sur le pa-
vé ; il semblait que l'air de France lui 'fit du bien. 11 
portait les épaulettes de chef (l'escadron que l'Empereur 
lui gardait toutes prêtes pour sa bienvenue. Uémot on 
prenait la foule à sa rencontre. Oit ! certes, la sympa-
thie patriotique qui l'environnait, parfois un peu indis-
Crètentent, ne saurait manquer de hâter sa guérison, et 
ses glnrienses béquilles mériteront d'accompagner un 
jour aux Invalides, comme nos ex-voto de Notre-Dante-de-
Lagarde, les nouveaux drapeaux qui vont s'ajouter au 
trésor de la gloire tic kt France. 	 LOYSEL. 

Les journaux (le Paris s'etaient trop pressés d'annon- 
cer qtre la...pauvroKrnma. 	 ,trausponée 
Neuilly. C"est seulement mercredi de cette semaine 

cet héroïque martyr a quitté son appartement _de 
la rue Laffite. L'op ration — c'en était une! — a été d'es 
plus douloureuses et des plus délicates. Il a fallu bien 
du temps.  et bien des soins pour descendre la chère en-
fant et la mettre dans une voiture. Plus d'une fois, la 
douce créature n'a pas pu triompher des tortures qu'elle 
éprouvait, et plus d'une fois, elle s'est écriée, les .yeux 
pleins de latines : « Bonne sainte Vierge, nia bonne sain-
te Vierge, que je souffre ! » Et cependant que de pré-
cautions ! Il y avait là ceux qui, depuis la terrible catas-
trophe, ne l'ont pas quittée.,Sa mère, le.nouveau méde-
cin qui a entreprii ,.t'achever cette diflicile guérison, et 
cet a,ui — qui pour elle s'est montré un père si tendre, 
si dévoué, — cet ami qui 	de moitié avec, la mère - 
a veillé la malade .pendant quarante-deux nuits de suite! 

'Ce voyage de Paris à Villiers-Neuilly, a été pource mon-
de de dévoués un siècle d'appréhensions. Enfin on est 
arrivé à Villiers, dans la maison qu'en ces dernières an-
nées le pauvre horticulteur Lemichez avait appelé le Pa-
lais des fleurs ! Le site est admirabl , le parc est immen-
se  !,.‘ peine arrivée là, Li v ry a paru se trouver beaucoup-
mieux. 

COURRIER DE PUS 

Cri soir, à Bade, il y a de cela quelques saisons, 
je vis de près, pour la première fois , autour de ces 
tables (le jeu qui rassemblent si nombreuse compa-
gnie. une ligure de grand seigneur qu'il m'eût été im-
possible d'oublier, quand même je ne l'aurais jamais re-
vile depuis. Los traits étaient d'une finesse et d'une pu-
reté remarquables. Une expression spirituelle, et bien-
veillante en nu‘me tendis animait la correction des li- 
gnes 	co vis;q2,m exceptionnel. On rie pouvait pas dire 
en ve\-ani cette 	« Quel est, ce monsieur ? » il fal- 
lait absolument dire : « Quoi est ce gentilhomme, ce grand 

seigneur, re prince ! » 
Mon voisin répondit à une question que je ne lui avais 

Pas ad ressée s Voici le duc d'Hamilton ; il vient, sui-
vant son habitude de tons les soirs, jcs.er, à la roulette, 
les trois dèrniers coups (le la journée. !-oyez l'heure ! 
10 ,, salons vont foi mer dans quelques minwes, C'est  le 
moment o t tous les jours le due vient échanger un 
solwire avec la fortune. » 

Le. lendemain matin, comme vous oi tions de l'Hôtel 
vietnria pour faire une promenade, j'aperc,us le duc d'Ha-
milton qui revenait de la sienne, a vve son fils,  le mar_ 

quisde Douglas, jeune honnue•aujeurd'hui, enfant alors. 
Tous deux litaient à cheval ; je fus , encore plus frappé 
que la veille de la beauté et cie l'élégance innée du duc. 
Pour ne pal ler que de l'extérivirr, c'était peut-être le 
dernier des hommes complétement beaux et séduisants. 
Il m'apparaissait tel qu'on s'imagine Oswald, dans Co-
rinne, si on lit encore Corinne, ce qui n'arrive pas tous 
les jours, il faut l'avouer. 

On nous écrit de Vichy : 
Vichy, 19 juillet 1863. 

Oh ! que j'ai bien fait darriv or hier ! Ce matin, je:quit.  
tais l'établissement thermal; j'et-ILI-1(1s une joyeuse ruas-
cite guerrière qui s'a vaneait an pas accéléri. Tambours 
et fifres, musique ronflante, s'en donnaient à rieur joie. 
Instruments et baguettes semblaient animés ! — C'était 
un détachement des grenadiers de la garde,auquel l'Em-
pereur, jaloux de faire partager son bonheur à la popu-
lation tout entière . venait de confier la mission enviée. 
de promener par la , ville les ghn leux ti ()pliées do Pue-
bla ! — Fallait voir c(qinu,  la foule se ruait 

On savait déjà qu'avant-hier, le navire qui ramenait 
ces drapeaux, si brav'enieurronquis, avait abordé Saint-
Nazaire. Le capitaine (le Galliffet, officier frOrdinlnaneo 
de l'Empereur, avait obtenri de son général, aujount'nui 
le maréchal Forey, l'insigne horineur de présenter i Sa 
Majesté ces préciewtes (féponilles.. A peine avait-il tou-

ché terre que, suivant de pri\s 1,0 télégraphe, l'intrépide 
imprudeirtoubliant l'appareil invente 	la science pou r' 
suppléer à la portion (1..s. ›•09 ventre que le fer de  re nne_ 

rni a emportée, oubliant qu'il ins.vit encore pour ainsi (lire 

qu'artificiellement, se 'jette trat1S 1111 e0t1V1i 	et V010 

VieilV. Il arrive hier si-  r', ('t l'Empereur peut ainsi, 
quelques heures [titis têt, toucher de ses !mins franeaises, 

/Ces témoins éloquents de la hi ::»voure (le ses soldats. 
Ses soldats ! — En est-il un seul dans l'armée qui 

n'eût offert un jour (10 sa me pour jouir de cet it,stata 

oti son-  Empereur bissa voir rétTlOtiOn suprètne dont bat• 
fit son noble eosur ? 

Tout à l'heure. dans la rue, C'était le coeur du peuple 
qui battait à son tour. Lis et i Français ne s'échappait 
qu'avec nn frémissement où l'on sentait ibier ('irae et 
monter les larmes, — car, jeunes et vieux, belles, et.... 
elles étaient tontes il( lif'S en lai moment. je vous jure, 

Sédtiit par l'efitretrietent de sa narration, 
nous,  avons ctke fi rt erttirtfenli, qu'il saura 
d'autant rnieût ettreendte, qu'il l'a déjà 
prouvé lui tireCrité-  én écrivant l'histoire des 

princes de ',Monaco. 

Le Maréchal atinistre de la guerre de l'Empereur des 
Français a reçu du général commandant en chef le corps 
expéditiennaire du Mex.ique fa dél)èche snivante : 

IA' général Forey au ministre de le gnei re. 

México, le 10 juin 18M. 

le viens 	-1.‘1-ex ive à la tète de Farinée. C'est 
le cœur encore tout émit' que j'adresse à la hàte Cette dé-
pêche à Votre Excellence pfiar Itiri annoncer que la po-
pttlation cle'ceite eapitafe, unit entière; a aecueilgi rar-
mée aère un enthotisiasme qui tenait du délire. Les sol-
dats de la France ont été, littéralement écrasés sons les 
couronnes et bouquets dont l'entrée de l'armée de Paris, 
le 44 à6ût 1869:, eu revenant d'Italie-, petit seule donner 
une idée-. 

» ;:issiste à. un Te Delon avec ions les officiers de 
l'état-major dans la inagnitique cathédrale de cette capi-
tale, remplie d'une fonte immense puis l'armée, dans 
tiiie admiratif° tenue, a déliré devani moi aitx cris-  de 
Vive r Enlierear l ViVe l'Impératrice I 

» Après le défilé, j'ai retA an palais du gouvernement 
les autorités qui m'ont harangué. Cette population est 
avide d'ordre, de justice, de liberté vraie. Dans mes ré-
ponses à ses représentants, je leur ai promis tout cela au 
nom (le l'Empereur. 

» Par la plus prochaine occasion, j'aurai l'honneur 
(le vous (tonner (le tilos amples détails sur cette récep-
tion sans égale dans l'histoire et qui a la portée d'un évè-
nement -politique dont le retentissement sera • immense. 

» Le général en chef,- 

» FOREY s 

A. CIIAMII(K. 
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Le duc d'Hamilton, qui vient (l'être si déplorablement 
emporté à l'âge de Zi .̀2 ans, avait atteint .cett, 	myen 

qui, chez les hommes (le cette trempe, semble 	mieux 

abrité contre les coups de la mort. On est sorti des tem-
pêtes dedajeunesse ; on est loin encore-- des défaillances 
de la vieillesse. On ne monte plus, on ne descend pas 
encore le chemin de la vie, qui n'est vert qu'en le mon-

tant, a dit Lamartine dans- une de ses poésies d'autre-
fois ; on est assis sur un plateau commode qui semble 
peu exposé aux surprises et aux orages. Iaa vie;  le bon-
heur, l'affabilité dans la grandeur, voilà ce que l'on res- 
pirait,autour de l'époux de la princesse Marie 	Bade, 

cousine (le [Empereur des Français. 

William-Alexandre-Anthony-Archibald, dtic d'Ha-
milton et de Brandon, en Ecosse et en Angleterre, et de 
Châtellerault en France, premier pair d'Ecosse, lord-
lieutenant du comté de Lanack, membre de la Chambre 
des lords, grand-maitre des francs-maçans d'Ecosse, était 
né à Londres en 1811, le 19 février, de Alexandre Ha-
milton et de Suzanne-Euphémie, fille de William Bock-
ford de Fonthill-Affey, le célèbre auteur de Vathek. 

Son père, qui fut d'abord connu soin le nom de mar-
quis de Douglas et de Clydesdale, n'a pas laissé, il s'en 
faut (le beaucoup, une réputation de bienveillance com-
parable à celle du fils, qui .ne lui survéent qu'une dizai-
ne d'années, puisque Alexandre Hamilton est mort en 

Il était venu à Paris, il y a quelques vingt ans, pour 
la santé de sa femme, et peut-être n'a-t-on pas oublié le 
proeês en payement de i,00,000 fr. d'honoraires que lui 
intentèrent les docteurs Koreff et ',(olovvsk.i. Ce chiffre 
enorrne donna fort à gloser dans le temps.: On disait que 
les deux médecins avaient oublié quelque peu leirr di-
gnité en produisant un compte d'apothicaire. Ce fut l'o-
pinion du tribunal, (lui n'alloua :Lux. demandeurs que 

2,4,000 fr. 

Ce n'était pas tout a fait la somme prétendue par eux. 
Je n'ai encore vu raconter nr)lle part Ce que je sais de 

bonne source sur la lin lamentable du duc Hamilton, le 

deuil de cette semaine. Ce n'est pas dans l'escalier de 
l'hôtel Bristol où il a rendu le dernier soupir, 'mais en 
descendant de la maison Dorée, mi il avait diné, que le 
digne regetou d'une si illustre lignée a fait cette chute 
qui allait le mener au tombeau. Il marchait devant un 
(I ses amis ; il se retourna, sans s'arrêter, pour lui par-.  
ler ; son jied marqua la marche, et d tomba en arrière. 

Depuis ce moment, jusju'au dernier soupir, on nous 
rapporte (pie le duc ne put articuler un mot. 

Les médications les phis énergiques échouèrent: los 
mêdeeins les plus h (hiles s'épuis(•_.e.ent en vains efforts 
pour ranimer cos lèvres si gietiens„,s et si bien (lisantes 
un instant avant la catastrophe. 

Pour faire du type le plus Vlieat du grand seigneur 
un cadavre qui marchait eneore dans ce triste apparte-
ment, de l'his)tel Bristol, mais ne reconnaissait plus ni 
femme, ni enfants,ni même son auguste parente l'Im-
pératrice;  qu'avait-il fallu ? une chute dans un escalier 
banal. 

Ce dut être tin spectacle étrangement douloureux que 
cette agonie de quelques.  jours. Le mourant pouvait sL, 
tenir debout, aller;  venir, reSpirer i  la machine survivait; 
le ressort s'étaitaria'Sté-  tout â'Coup. 

On peut dive que tette mort a frapp) tout le monde. 
Elle émeut ceux qu'elle ne désole pas. 

Le feu duc réunissait toutes les qualités de l'àme, du 

corps et de l'esprit, qui rendent popirfaires ici-bas les 
Mettre:ri et les plissants_ 

IIaimait }es arts.; ig les protégeaiteune main 
gente et généreuse 	rechertbaite 	compagnie. (15-%8 
artistes-et savait à merveille }rra rendre son patronage 

aussi agréable' q,u'utile... Peu de jours avant sa lit, on l'a 
rencontré promenant lé -regard, .d'iin:cenriaisSerir sur 
notre Expùsit;.ion de beaux-arts. Qui n'a entendu parler 
de ce magnifique musée c[art ancien et moderne qu'il 
avait réuni dans son palais, près de Glascow, et qu'il 
enrichissait chaque jour de trésors-  nouveau X '? II n71 

avait point de ventes importantes auxquelles il ne se fit 
représenter, et il choisissait avec un rare discernement 
les pièces les plus remarquables. Il 	eh artiste : 

il ist.yait en prince. 

En France, en Angleterre;  â Paris, à Bade, à Nice, 
partout mi [on a pu voir de près cet homme rare, le 
regret est unanime. On se redit son charme, qui n'avait 

ries (1'ef'fmine: Sa.  politesse, (lui n*était point tinŒgri-
mare , mais un témoignage (le la bonté du coeur; et 
l'esprit libéral avec lequel il accomplit, si noblemerei en,  
toutes choses la mission deS riches iéi-bas. 

Tout le monde, à l'envi, a suivi l'exemple donné de 
si haut par Sa Majesté [Impératrice et s'associe au deuil 
d'une veuve dont les veines ont du sang de Beauharnais, 

elitr à la France. 

Cette princesse et son mari trM,ersaient Paris; ifs 
allaient se rendre i Bade, en famille, aeér Ictus bearix 
enfants, suivant' lev coutume de chaque été, quand la 
mort est venin chercher . k chef de cette maison illustre 
pour le voyage dontenn lie revient pas: 

La province est â.  présent en plein sport; les courses, 
finies à Paris et aux. environs par les steep}e-ehases de 
Maisons-1 glotte, Ont recommemté cette semaine à Bou-
logne-sur-Mer et à Amiens. C'est le tour de Rouen à 

même où j'écris ; demain, c'est Cliàlons-sur-
Sa(sme. Ainsi de suite. Chevaux; joekev, gentlemen- 
riders Mènent 	ce moment une vie de jnir-errant. 

Nous avons aussi les fêtes (les environs de Paris, qui, 
pour les arnateurs, ont kief) kW' VII:értIle. Il est vrai 
qu'un peu plus, un peu moins, c'est. toujours a heu-près 
la même fête, que ce s'Oit t Montmartre, à Sceaux, it 

Meudon ou au Vésinet. Une fête, au contraire, qui n'a 
pas sa pareille, est voile qui a Poo tous les ans, à 
pareille époqwe . au château historique de Masens-
Laffitte, et qui mêle le sp.e.tacle et le concert dans un 
but de hienfaisaece. 

Dimanche povhain, qui sera iller :111 inemeet oit le 
lecteur nous fera peut-être la grave de jeter les yeux sur 
ce feuilleton, la tille du grand Lablache, 31" la baronn e  
d e  Caters, e t sa belle-fille, Mwe D.;méric-Lablaelie, qui 
continuent, celle-ci in théâtre, ville-L:1 dans le monde, 
l es traditions de' la famille, se font entendre, dans le 
ellàleau de "Alaisons-Lalliue, au profit d'une tenure 

ronsirtituion (rune ,;•glise art • vilhige.-Salts• 
parler dus artistes italiens distingué.: qui cnit voulu !net-
Ire leur nom sur le programme (le cette .roatineeWis 
Augustine Brohan, rat tistc si iniraculousement conser-
vée à notre admiration, fait là sa rentrée par une (euvre 
de bienfa 4anee. 

IL nE . .PikixE• 

(.11.\,\IWYN 	 ' 
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Mi NTON. h. *Nuietim-, c Pa zo 

NICE b. v.  Palmaria, C. 't'Ibert; 
I»: T.). baniî lieli:e';  •C..Fontanii, 	. 

:4 charbon 

en lest 
Vi ii 

Ste- N A Pti3UKR.11,E . b. Belvedère„ C. Carmillc. 
NICE.:' ,1),- V. 'Ilâtreria, e. linbert, 	 id. 
Ill. 	i(1. 	id: 	id. 	id. 
MENTON. b. illis,'ricorde, r. Palmure, 	m. d. 
NICE. b. v. Palniaria; ,:fadeirt4, 	 en lest 
VINTIMILLE. b. Assomption, e:11ii,ssi, n. d. 
NICE.. b. v. Palmaria, e. Imbert, . 	 eril lesi 
S re-RENO. h. Providence, c. Gazzole, 	briques 
NICE . : 4, v. Piderbiridi  c„, liebert i 	 eu lest 
FINALE.-  b. Aritta'Sà,etei, e: Valgelata, 	planches 
NICE. Ii. Conception. c. Saccone. 	 charbon 
.NIENToN. b. Mont de piété;  c. Palmarei 	nt. d. 
ID. b. Sidpiiiide,,,,e. Colla x. 	 en lest 

Tel:47*E; b 	Puinurria;  c. Imbert i 	 id. 

AVIS. 
Le publie est infOriné que !e vingt-sit dial courant, à 

deux heurs de relevée 	Sera procédé: à la salle de la 
Mairie de Monaco, à l'adjudication au rabais des travaux 
de dallage en béton on. en tingketçpkistiqu'e de Ma rue de 
Lorraine. 	e 

Le devis le'Calrrer dés i4rat'ges et le plan sont déposés 
ail séCrélariat de ta Mairie où ifs set rt ce4kiniiniqués aux 
personnes qui en désireront prendre ronnaissafiée. 

heeereue-Gérant 	rrdministrdtion des .Domaines, 
HELLANtio. 

AVIS. 

Le vendredi, la Palinaria, ri:Irt de Monaco pour Ni- ee 
à midi et demi et revient le soir à 6 h. 112. 

Orchestre des. Bains de lier de 11.180 

ebuti-11. 
du 26 Juillet h 8 heures:du soir, dans la Salle de Bal. 

SOUS 	DIEECTION  , 	FALskier, 

Marche du Tan/tomer ..... 	• •4,f ;WAGNER; 

enVertere 	  

Fantaisie sur la &mutin/buta , exéentée--- 

sur la clarinette par M. :latioN 

BULLETIN :\ 	711;.«0110LOrdQUE 	III 	10 AU ‘.'25 JUILL1i,'T 	1863 	. 
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re 	---7-7,a,,,,e.,.........----e 
E ( E N'Y 

911E/1. 

IGII A DE 

2' rtEFines 

E'f'a' 
(1.(/ 

C.vrviosiair,.irr: 

I 
VENTS DATES 

TItÉtoromf,.1 

N RE 1;11E> mita 

iii? CENT.frawyE 

2 il KUI ES 

ETA'1' 
(te 

ATSIOSPillkitE 
Y EN TS 

• ni. 
id. 
id. 

19 	juillet. 
c20 	» 
21 	» 
29 	» 

27., 
'26 	5/10 
26 	':'_i/ I 0 
26 

I es 
27 	5/10 
27 
27 	r.`,/10 

(.-,:q 
(.29 
28 5/10 
`-19 

beaux. 
id: 
id, 
id. 

23 	iiiiito: ,  
id, 	24.» 
id,: 	L,' 	‘, 5 	” 
id, 	II 

f 
27 	0 
e-7 , 	,, 0,-; 

. 	«es 	1 
2 7 	5'10 
..-28N/10.1 

.„„ ' 	5/10 
:4o 

el 	Ï,4:41  
id. 
id. 



JOURNAL DE MONACO. 

UCAMIII$ 

►D VASTE ETABLISSEMENT 
SITUÉ SUR LE PORT. 

& »AINS 

   

 

à 

 

   

.1 .1 

   

SERVICE HYDROTHÉRAPIQUE LE PLUS CORPLET. 

'Le magnifique CASINO, récemment ouvert, bâti en face da la ruer, offre, PENDANT TOUTE L'ANNÉE , aux Étrangers, mutes 

les distractions et tous les agréments des Bains d'Allemagne, avec les mèmes conditions qu'à Baden-Baden. 

[1)S-  IllettlEitl 	S 

CONCERT DEUX FOIS PAR JOUR. 
Le matin , sur la Plage des Bains. — Le soir, laie les salons du. Casino. 

LA, H MONS 

 

 

 

PRIX TRÉ MODÉRÉS. 

STATION TÉLÉGRAPHIQUE. 
On se rend de. N1GE à MONACO en une heure. par un service permanent de bateaux it vapeur. 

• 

1T 1NERA IRE i.)E PABIS A .10NACO. 

Aldre il irrcrrrire. — 	Mars.iilo à Nice par lrueau à. vapeur en 1 	heures. 

N:re 	14)ifill'n, Par Oninilio et Par haie" à VaPeur. 
A Nice, bureau  des  ws„ag„r i es 	Ht•dei des  É trangers. 
A Monacib, place du Palais, 

TIC:. Pari* à Nu.e par te file411.111 4r fer. — 11:part de Paris à 8 heures do soir-
-- Arriv.e...e. à Nice 2% heures après. 

De Paris à Cagnes en ellentin de, 	et de Cagnes à Nice par Omnibus. 

LA PAL 
Rateau à Vapeur faisant le seniee régn:ler de Nice à Monaco. Retour dans la même journée. 

DÉPART DU PORT D.7, NICE. tous les joins à 11 h. du matin et à G h. 1/2 du soir. 
DE MONACO, à i h. et à IO h. 1/2du soir. 

ven1r4, la PALMAR1A partira de MONACO pour NICE à midi et demi et à 10 h. t j2 du soir. Les il éparts 
", de  NICE pou r MONACO airont lieu aux Wrnes heures que les antres jours de la semaine. 

PRIX DE LA TRAVERSÉE : Embarquement et débarquenient compris 1 fr. 50 cent. 

IA 

01MXIBUS 	MONACO & MENTON 
Bureau : à Monne, rue de Lorraine. — A Menton. Hôtel des Quatre Nations. 

DÉPART DE li:ONACO, à 8 heures. 	1 DÉPART DE MENTON, à I I levures. 
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